
FEUILLE.TON DU'MONDE ILLUSTRÉ

Rosina Balti, radieuse, avait les veux au ciel.
Le inlar(Uqis saisit la main1 le NI. Delteil.
-M1onsieur le docteur, lit-il, que sav\ez-vo(us ? Ahl' parlez,

parilez!
-Monsieur îe marquis, Mlîle <le NI iinosa existe et elle est î'e-

trou vee.
Le bless"' se souvint alors le la fausse Joie que luiavaIit apportée

M <ne Prutteiice, et eut peur que cette fois encore OnIlie li nilménagrent

une cruelle déception.
-NMonsieur le dl<>teuir, ête-s-vomis sûr', lien sûr? fi t-il d'uine \V(i i

hésitante.

mii-Aussi sûr, iîorisieur le nmarquis, que je sisii -ý(11votre pi'e"Seiiee,
aupès le vous.

(lTn soupirî s'échiappa dle toutes les poitriiiez.
M. Delteil tira due sa poche le piitm'tfeuiil le 'où se Vvyaient encore,

a îleiii-etlacéles, les armîîes (111 mai'quis, et le plaçanxlt sous les veux (1i1
I lessé'.

-Reoniiaisst'-z- vous ce poi'tef'uil<l iîdeandla-t-il.
-Oui, <<i. je1~rcll ,ipmiît it vi ciniiit le mar<ai'jms .C'est

Celui opiefjai dliîné a l'edrî'Laiilles, qmîanl il a quitté le eciâteau <le
\'alpeiias, emîpor'tanît ia fillet.

-lEt cette écriture, sur' cette einvelop)pe qui renf'ermie une lettr'e,
la î.ec <ulaissez-vous?

-Commiîent lie e ecoiliais-Je pas mîon écritnî'e ? La lettre qui
est dans cette enveloppe <evait être r'emise à îîîoîî amle 1'comite de
C(îîello par Pedr'o Laminès, apr'es qul aurîai t i'empl i la imiission)Ill e «Je
lui confiais.

-NIffaîîîteiuauît, repr'it NI. D elteil, v< ici 1La pièce ilinpoî'It;uîtetrve
<dans le lutitefeuil le. C'est nu cei'tificat r'emtis à Pedro Laijnès, etonls-
tataînt qlue le fidèle servitenu' a rempili la îîîisýsion quIle lui avait conifiée
soli maître. 't ew, gieral, soyiez assez 1<)11()ipourl <1 tiner lectur le le
cet écrit a M.I le mlarqumis.

Il se fit n silence solennel, et on écouta, retenant sa respi'ation.
MI. Delteil obsevait le visage <Ilii miarqtuis, sur lequel se lisait une

gri'ande agitation intéieur'e.
il lui tenait la main et lui i'éptait à voix I<oese.
-L)u calme, monsieur le mîarquis, <Ili calmîe.
Lea lectur'e ter'muinée, les exclamîations et les cris <le joie éclatèrent.
- monsieui' le mîar'quis, r'epr'it le <otn' il Ie i'est' àl vous ap-

pr'endrme comment ce portefeuille, nivec ce qu'il contienit, a été tr'ouvé.
Mon fils, Lucien Dlelteil, qui est ingénieur les millnes, v<)yageaît dans
les Pyrénées ; lini lasai'<Iprovidentiel lui a fait dIécouvii' l'entr'ée <'une
route souterraine cr'eusée dans les entr'ailles de la mntagne. 1l S'y'
engagea avec quelques, copîipagnons, et c'est a mie tr'ande tlistaiice<l
l'entrée qu'il a découveî't un coî'ps humain, àl 'état le squelette. Les
papiers trouvés dlans le por'tefeuille qu1il avait sur 'liii appiirent à lillil
fils qlue ce cor'ps était celii(le votr'e serviteur Pedr'o Latîiîès, et lui re-
vélèrent en mnême temps le secret (le la nîaissance dle la.jeunle filîle é-le-
vée par Mine Marguei'ite, et (jIlle nous con naissons.

-Pauvr'e Pedro Lamnès uîn'iiiura le nîai't u*s.
Puis au-sitôt:
-Monsieur 'le dlocteur', ou est ina tille? s'écr'ia-t-il.
-Mlle <le NMinliosa est à Par'is.
-Son atli'esse, NI. Delteil, son adriesse. Je cooris la cherchrsella

Mu1le le Valiclair.
-Elle va être amenée ici, madiame.
-Quand ? ce soir?
-Dans vingt minutes Mlle (le Mimosa sera <tans- vos lira-s.
Le iliarquIlis pleurait commîîe un enfant.

lat force poiu' le pa illes c'motions,, pour' suplîoîtel' une si gr'andte .<îe
Il y a des îiiieiits où les ceret tiiie oppr-esés; par' o (Is lu

bîonheur', se recuetil len t,tIù lai langue t st par'alysée, imîpuissanîte à r-
lioncer (les mparoles lui tr'atduisent les seiîtiiîieits <hit ou)i est leîte

Ainsi étai9ýnt le général, NI uic de' \auclaii'et osîa
Les regardîs<lu mar'quis exprlimiaienit miie tdél icieuse extaise ;stes

lèv'res souriaienmt à une imiage qu'il voya-it avec les yeux <le laiâme.
Le gyénéî'al ser'rait la main duu<docteui' de ses dtitsiei'veux.
Mine (le Viilair avait le visage illuiîin' par la joie qui iiîoiî<ait

,,on âme. Elle reguartiait touir à tt>ur le médecin et le mîar'quis, comnie
si elle eût craint que l'intensité ole l'émîotion ne retaî'<lt la gurimlisonl.

mon ami, dit-elle enfin à son gnrrsre
v'os for'ces pour le mnient où vous ser'reu'ez no)tre enfanut (dais vos
liras.

-Rassurez-vous, ina miè'e, répondit le mnarqouis. mes for'ces ne nie
trahir'ont pas quiandl jeinbi'assei'ai ina fille1te-aiîe

-MN ic le Mttsciasoufiît, san)s doute (de ne psavoir (lu familîle,
iliais elle a touJours été aussi hieureuse qu'elle pouvait l'être. Des
amlis se sont îéess a elle, l'ont protegée.

-Monsieur le diocteur, lites-nioi le nom (le ces amiîs.
--- Vous inter'roger'ez à ce sujet Mlle (le Mimosa, monsieur le mnar-

quiis, elle vous relpondra.
-Mis quý e fit-elle?

-Le métier que lui a aippris sa mère adioptive, jusqu'à ce jour
elle a hlonnêtemIent g'ýagFne 1Sa Nvie en travaillant. Elle n'a jamais été
dlanis lhidétresse, elle ne pou vait pas y être, puisqu'il lui restait et
qu'il1 li reste eiicore quiîwe i le francs sur les vingt mille (lonnés
par Pedro Liîîînès pour l'élever. Mlle de Mimnosa est une courageuse
et vaillante entant; elle a bien mnérité qu'on î'aiie, et tous ceux qui
la connaissenit ani t

Mill(, de NVauclair. était en proie à une grande ag-itaition.
- nî,dit-elle, notre chère enfant a trav'aillé pour vivre...

Niais, n1(itîsieuri Delteil, quel est donc soit métier?
-Vous le savez, îna<laine, puisque vous aussi avez donné (le l'ou-

à ag a jieune ouvrière que l'onî appelait la jolie dentellière.
-Elelle Eniliienne' s'écria la g,(iéérale :oh ! mon Dieu

voilà dloncjpourquoi *Je me sentais ir'résistil ement attirée vers elle,
pourqjuoi elle m'inspirait une si vive tendresse ,. ... Vous l'av'ez vule,
Mfonsieur le miarquis, vous la connaissez.

-Oui, nri mere, répondlit le malade. dont le visagreryonatet
jel nie rappelle leénotion singulière qlue *jai éprouvée en la voyant.
NIais ce iiouni dEtitilîenne Lormtont . . .. cependant. . .. Ahi m[on

coeulr aurlait dû Ie crier que c'é (tatia fille
-Nîn. dt RsinaLaliJ'ai tressailli dans tout mon etre'à-a

vu e ; oui, quelque chose mie lisait que c'était elle. Et quand Mille la
tWuli'ale im'a d(it que cetteeljue fille aux yeux bleus et blonde
coîine N Mllîe ]h i îaiquis'' était lle Emilienne Lorîîîoit, soi] ouvrière
en dentelles, il in'a seîilé' que.je recevais un coup violent eii pleine

Le grénéral nie(disait rieni, lui nimais à chaque instant il s'essuyait
les yeuîx.

-NMon fils, reprit Mine (le Vaucelair, vous demandiez tout à
Heure au docteur (juelles étaient les per>onnes qui s'étaient intéres-
sees à notre chièie enfant, il n'a pas cru dev'oir vous répondlre, mais
à I présentje sais (lui sont ces amîis qui ont entouré 'lrét'sa (ic Mimosa
(le leur- précieuse affection: c'est Mmne Vîllarceau, la belle-mèire du
docteur, quii a été la lprotectrice del notre enfant, c'est M. le (locteuir
D)elteil, c'est Mine Delteil et leur fils, M. Lucien Delteil.

D)e nouveau, le mrustendit sa min a M. D)elteil.
-- Mon cher docteur, lit-il avec les lar-mes dans la voix, c'est

nie gi' V se(le tte d e ire<uinai isaîî-2e que nous,;avo<ns contractée en 'ers
v' us et votre familîle. Quand pourrai -je \voir-Milme Delteil et M me
Vîll'îr-ceau ?

Tatà lheuie, nionisieur le miarquis, vous -verrez Mine Villar-
eclai C'est elle qui vit amener ici NIlle (le Mimosa.

Ait hien. l ici tardée aussi dle voir- votre fils, monichr doc-
teur, vtrte fils, qui nie renîd ia fille.

-j'Ili peîîsé que vous auriez ce<désir', monsieur le illar'<uis, et
mîon fils est v'enu avec mnoi; il est lit.

Ah ' qu'ilI vienîne, qu'il viennie
NI. D)elteilI alla ouvriir la porte, lit unt signe à Lucien, et le jeune

limîie entra (dans la echamibre.
Le g-énérIlal alla à sa rencontre, et liii tendant la main
-Mion jeune aniî, lui-dit-il, soyez le bienvenu ; si tous les coeuirs

sont ici danîsla joie, c'est à vous qu'ils le doivent. Elle est si grande.
notr jtic e, qui'elle nous1 fait oubhié le nliaI heur arriivé au mrarquis le
NIiiosa, il est viai que sa blessure n'est pas auissi grave qlue nous
l'avionis ciait <'ab ordl, et qjue votre pèi'e, notre chier <loteur, répond
de la praînipt.e guérisoii de notre cher blessé.

-Monsieur le général, répondit Lucien, je suis profondéiltient
touché <, le l'accueil bienveillanît et aflectueux que vous ic faites.

-Mais vous avez droit à toute notre affection et à toute notre
r'econnilaissance, répliqua vivement le général.

Le Jeune hîommiie s'inclina respectueusement levant Mine(de Vani-
clair puis il s'approchia du lit.

-Monsieur le marquis, (lit-il, en même temps que *jai appris 'it-
tentat do(nt vous avez été v'ictime, imon père m'a pleinement ras-
sure sur vetre, situation; c'est dlonc délivré de mes crainîtes sur votre
état et l'esprit moins troublé (lue je puis vous <ire combien.je suis
hieureux <'avoir été l'instrument tic lat Providence qlui vous rendi vo<tre
fille et muet un terne à vos longues épreuves.
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